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Grand mastic ·p··olitica.rd 
LES· SOCIALOS MONTRENT LEUR CRÊTE ! 

' 

TORTURE Ml·LITAl·R.E EN·TUN·IS1E 
Chasse·· aux -Pestai=lles 

Poli tiq,nailleries 
Ohé, les camaros, malgré que ça schli­ 

potte ferme, voulez-vous qu'on jacasse un 
brin sur la politique? 

C'est de saison, vu que les bouffe-galette 
se sont amenés la semaine dernière dans 
leur Aquarium. . 
Vous sa vez qu'autrefois toute cette pour­ 

riture :-<e parquait sur ses fauteuils d'après 
ses opinions . ceux de gauche se gonflaient 
à gauche, ceux de la Montagne a I'Ex­ 
trèrne-Gauche, les réacs à droite; tandis quo 
les opportunards et les crapauds du marais 
pourrissaient au centre. _ 
C'est change, nom de dieu ! Mainte- 

nant y a. des socialos et des radigalcuxqui 
font les huitres aussi bien sur les bancs de 
gauche que sur ceux de droite. 

C'est le seul cliaugcrncut qu'on puisse 
reluquer a l'Aquarium. Et même, ce méli­ 
mélo est très 'chouette, en ce sens qu'il est 
une riche image des opinions : quelle que 
soit la couleur des dépotés, ils sont tous de 
même farine; ils n'en pincent que pour l'as­ 
siette au beurre et dans quelque coin qu'ils 
se carrent, y a pas mèche de reconnaitre 
en eux autre chose que des cliéquards.des 
monteurs de coup, des saltimbll:nques. 

-o- 
Pour les premières représentations, on 

nous a servi une crise ministérielle; le pion 
Dupuy, avec sa gourdiflerie d'andouille, a 
eu l'imbécillité de bafouiller trop crûment 
ce qu'on lui aurait permis de penser et de 
faire tout ·bas. 
Les dépotés veulent bien être des éco­ 

liers, et menés par le bout du nez, - a 
condition que <:a leur rapporte et qu'on y 
mette un brin de formes. 
· 'C'est ce que n'a· pas fait.Dupuy ; voici, 
en vingt mots, son dégueulage : 

cc Mes chers dépotés, vous n'êtes pas 

sans savoir que c'est moi qui donne les 
places. Or donc, si vous en voulez pour vos 
poteaux, faut être sages. Vous n'êtes ici 
que pour UJJC chose : voter le budget. Si 
ce n'était <:a, la gouvernance se passerait 
de YOUS et vous resteriez en vacances d'un 
bout de l'année a l'autre ...... Quant aux 
réformes, nous savons tous que c'est de la 
couille en bâtons, il est donc inutile de s'en 
tarabuster. N'en parlons jamais ... Si par 
hazard, le populo groumait un peu trop, on 
vous apportera· un projet de loi pour le 
faire patienter. Mais ,: foutre, faut pas que 
l'initiative vienne de YOLLS : C'est malsain 
l'initiative, si YOUS . donniez · l'exemple, 
'l'idée pourrait venir au populo d'en 
avoir ... » 

Ce dégobillage eut passé comme une 
lettre a la poste s'il avait été enveloppé 
dans du papier argenté. ; · 
Il aurait d'autant mieux été -avalé, qu'il 

est du même blot que tous les flanches mi­ 
nistériels passés et à venir. 
- · C'est-à-dire,' du môme blot, - pas tout 
a fait": y a: un brin de changement. 
Les autres fois, la bourrique ministé­ 

rielle déclarait que les réformes n'étaient 
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p;1s encore mures, tn ntl i:-: (]LH' 1?11pn~· a 
d ··eL11·i; qu'elles 1w :-:nnt plus de saison. 

Eu dii.:t, voilù -.!~1 a11:-: qu'on 11011s mène 
u bateau 'm C<' l.1 sépnration de l'Eglise d 

ck rF.tit ; Y a bien 1~, :-rns qu'on uou- parle 
ile i·t'·, i--itn;, - k.-.: pn-rnier» tenip- t)ll ;1 pu 
St' pa,:-:Î(Hllll'I' d :,. couper : aujourd'hui 
les bu11~ h11ng1·t·:-: savent tous quo toute 
('èS bricoles sont des l iahlcrics et 011 
:--\)r1·upe de cho:-:c~ plus scrieuscs. 

Lo populo a foutu la. politique au ran­ 
currl, et ce qui I'intércssc.c'cst la question 
(h: croustille et d'exploitation patronale. 

Chose riµ:olottc, au fur et à mesure que 
les droitiers s'éclipsaient, les opportu­ 
nards sont devenus plus réacs. ( 'e qui 
prouve bien r1ue leur libéralisme u'otait 
que du chiquct. Y a pas encore si long­ 
temps. ils osaient toujours plein la gueule 
de réformes et quand ou disait à un : 
« Faites-lcs ! n il expliquait qu'il était tout 
prèt, mais que la droite foutait des lxuon 
dans les roues de $a bonne volonté, - 
ainsi qu'à ses copains. 

:\Iaintc11:11tt r1uc la droite n'est plus lù : 
ncu faut plus <le réformes ! 

-0- 

Ce sont !1•;:; rndig,1 leux et les sociulos à 
la manque qui enfourchent le d;1dn des ré­ 
.fnrnws plaqué pal' ll's opp ortunarrls. 

Le- veulent-ils plus sérieusement que 
leurs JJL'0dl1Cessl'Ul's? .\h ouat, c'c-t kif-kif 
bourricot ! l·:ux. au;.;:-:i ne pn rlcut d<' rcfor­ 
ll 1t.>- 11 uc pour :--c luire 1_11ous:--er. 

On sait ce qu'euvnut l'aune ! La loi sur 
le trnvail iles femmes et <le:-: 111ù111cs eu est 
un t1·istc exemple. 
La seule réforme pratique c'est celle qui 

coupera ln chique aux capitales, foutra les 
ouvriers l'11 po-ses-ion de l'usine, les pay­ 
saus de la terre. 

Ouoiqu« ça, comme y a encore des jo­ 
bards qui se iigu1·e11t que les dépotés peu­ 
vent qucquc chose pour leur bonheur, il 
n'est pas mauvais que les mecs soient mis 
au pied <lu mur. 
Déjà le-; opportunards sont Ilam bés ; les 

rarligaleux ne sont guère plus à la hau­ 
teur. On n'a plus contianca en <='LlX. 

Restent les sociales ù la manque ! C'est 
.. ur eux que se sont couccuués tous les 
e .... poir-, : e11fi11, on \'a voir cc qu'ils ont 
dans le -uc. lb sont (iO ù l'Aquarium ! Xom 
de rlicu, s'ils n'en foutent pas un coup, y 
a pas d't.:1Tcu1· : ils ne foutront jamais rien. 
Le- types sentent bien que l'expérience 

e-t décisive. Et comme les plus marioles 
savent aussi r111e le parlementarisme est 
une sacrée fumisterie, ils essaient de foutre 
de la poudre aux yeux clu populo. 
Puisqu'il n'y a pas mèche de rien faire 

de sérieux, ils accouchent de discours. 
Pour cc qui e;.;t cle bibi, les palabres, <:a 
sonne creux, mille bombes, ça ne vaut pas 
les biftecks ! 
Si J aurcs et toute ;.;a bande se figureut 

qu'ils vont uou-, empaumer, en braillaut 
sur tous les toits r1uc c'est eux qui ont 
foutu Dupuy a cul, ils su fourrent le doigt 
dans l'œiJ. 
La belle foutaise ! Et puis après? 
Al1, s'ils l'avaient pris par la peau du 

cul et qu'ils l'eussent balancé dans les 

chiottes de l'Aquarium , on pourrait voir ù 
lem· donner un bon point. 
Tralala, ils ne sont pas bâtis pour une 

pareille besogne ! 

MAUVAISE GRAINE 
"Gu bon bougre qui masse à la Compagnie 

du ::\'ord, aux ateliers des voitures de la 
hapellc, m'écrit qu'on plus <les chefs il leur 

faut endurer un sale mec, peloteur et mou­ 
cbnrtl en diable. 

Y a pas do bassesses et de platitudes dont 
le type ne soit capable; il s'en va trouver 
les légumes et leur casse du sucre sur la tète 
des copains. 

Ça ,a si loin, nom de dieu, qu'un jour il 
est allô se plaindre qu'on no le respectait pas, 
à preuve, c'est qu'un prolo lui avait pote dans 
le nez. 

Qné malheur que ce pet ne l'ait pas as­ 
phyxie! Les copains s'en seraient gondolés, 
tonnerre de Brest. 
Hélas ! r en a à la pelle de cos sales moi­ 

neaux, qui par goùt do la mouchardise re­ 
muent la casserole. C'est ceux-là que les pa­ 
trons guignent pour les faire monter en 
grade : ils sont de l'étoffe dont on fabrique 
les exploiteurs. 
ll est certain que si la société était genti­ 

ment agencée, do telle sorte qu'il n'y ait plus 
de patrons pour développer les instincts de 
mouchardise et de Iarbinage qui moisissent au 
cu-ur do certains types, ces chameaux-là ne 
seraient pas plus vaches que d'antres. 
En attendant qu'on en soit là, faut se garer 

de cette vermine autant que possible, et tacher 
de réfréner leurs mauvais instincts: Pour 
cela, une soupe bien trempée, aux petits oi­ 
gnons, donne la plupart du temps de chouettes 
résultats. 

CHEZ LES POSTIERS 
C'est partout qu'il :r a de I'exploitation, 

nom de dieu! 
Et partout aussi, il y a de la rebiffe. 
A preuve, c'est que les idées anarchotes 

font leur petit bonhomme de chemin dans 
tous les coins, aussi bien clans I'administrance 
des Postes qu'ailleurs. 

Comment diantre n'en serait-il pas ainsi 
quand on est sous-agent, par exemple? Il 
faut quéquefois s'appuyer 15 heures de travail 
par jour; à raison de 55 sous. Eu province, 
les pauvres bougres arrivent tout juste à se 
faire quarante sous! 
Pour ce prix, clans les gares et à la grande 

Poste, y a certains services ou on s'amène à 
3 heures du matin et jusqu'à 8 heures du 
soir, on remue et charge dans les voitures 
des sacs d'imprimés qui pèsent 80 kilos, - et 
approchent même de la centaine. · 

C'est un vrai trafic de bêtes Je somme, nom 
de dieu t 
'l'urellement, si clans cette garce d'adminis­ 

trance les petits sont mal payés, il n'en est 
pas de mèrne des gros. 

Dernièrement les bouffe-galette de I'Aqua­ 
rium ont voté 50 balles d'augmentation par 
an pour les crève-faim. ('a ne fait pas cent 
sous par mois de plus ! Y a vraiment pas gras. 
Eh bien, ça· même est ·passé sous 'Je nez des 

pauvres gas. La grosse légume des postes, 1a 
rossë.do Selves a· truqué pour. les ratiboiser 
d'un autre coté. - ·. · 

·. Oh mais, crépétard, n'allez pas croire, les i 

carnaros, que les contribuables vont avoir­ 
rnoins ,'t pa)'er? Que uon pas ! 

Y a eu qu'un simple virement, - autrement. 
dit un tour de passe-passe. 
Dam, songez donc que cc pauvre cochon de· 

Selves ne gagne que 25 mille balles par an, 
tandis que certains de ses subalternes do la 
recette principale touchent jusqu'à 75 mille· 
balles. 
Il faut qu'il vive ce panne Selves! Et ne 

craignez rien, il ne se prive pas: c'est pas en­ 
core lui qui fera son ordinaire d'un lardé aux 
choux. 

CHASSE AUX PESTAILLES 
La flicail.lc continue à être haie de plus 

belle par le populo. I1 est vrai qu'elle fait tout 
sou possible pour le mériter. 

Si ça continue, les bons bougres vont s'en­ 
tendre mutuellement pour purger leur quar­ 
tier de cette engeance. On organisera des 
chasses aux flicards comme on fait déjà pour­ 
les rats d'égout. 
Jugez plutôt si j'ai pas raison : 
Dimanche, vers les deux heures de l'après­ 

micli, un sergot, aide d'un loufiat qui a de l'e­ 
toffe dun Lhérot dans le ventre, conduisait un 
bon bougre au violon de la place du Theatre­ 
Montmartre. 
Le motif? Le bon bougre avait liché un 

Yerre clans un bar de la rue Belhomme et n'a­ 
vait pas trois sous pour financer, - ou bien 
étant un peu poivre, et trouvant qu'il avait 
payé sa cuite assez chérot, ne voulait plus. 
cracher. 

Or clone, le sergot et le loufiat trimballaient 
mon. gas.qui, comme de juste, tirait rudement 
à cul. Pour lui faire entendre raison, le flic n'a. 
rien trouvé de mieux que de l'assommer à 
moitié, - tellement, qu'arrivé rue cl'Orsel il 
avait la gueule tout en sang. 
Voyant ça, le populo s'est attroupé et s'est 

foutu ù. huer le sergot; mais hypnotisé par sa 
cochonne de tunique n'a pas osé lui tirer le 
prisonnier des grilles. 
Rue d'Orsel, les huées du populoxn'ont fait 

que grandir, et comme le pauvre coiffeur s'é-· 
tait affalé 'par terre, c'est par ses abattis que 
le sergot le trainaillait, kif-kif un cochon. 
Là, par exemple, la moutarde montait. 

chouettement au nez du populo et s'il n'était. 
arrivé du renfort au flicarcl, on lui aurait tiré 
sa victime des pattes, et comme compensation 
on l'aurait richement passé à tabac. 

. Le plus infect, c'est après : Les sergots. 
étaient en rogne de n'avoir pu paumer aucun 
des gas qui les eugucularent . Mais, conu~e ils. 
savent que tout leur est permis, ils ont pincé 
les premiers venus. 'I'rois bons bougres vont. 
passer en correctionnelle, et sur les trois deux, 
ont moisi 48 heures au ballon. 

C'est des innocents! 
(( Raison de plus pour les entoiler, nom 

cle dieu! i> Voilà comment raisonne la rousse. 

Autre histoire, qui s'est passée à Vanves.: 
l'autre soit: une dizaine de bons fieux prenaient 
une tournée .sur le zinc d'un troquet quand 
une bande de pandores vient leur chercher.· 
pouille. · 

Mal en prit aux charpentiers à Carnot ! Les. 
bons fieux sortirent, s'alignèrent illico et. 
administrèrent une riche tatouillo aux sa-­ 
lands. 

· Le malheur, c'est qu'un 'des gas a été em­ 
boité. 

· Tout ça, ce n'est' encore que des babioles; 
mais nom· dé dieu, ca' émoustille le populo, et. 
foutre, je le' répète; sa haine grandit contre­ 
les roussins ! 

f 
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VACHERIES DE VAUTOURS 
Los proprios sont de rudes porcs, nom do 

dieu, pour ça, y a pas d'erreur ! 
Aussi, chaque fois qu'on en trouve l'occase, 

faut pas rater de leur gratter la couenne . 
Les carnaros savent trop la garce d'habi­ 

tude qu'ont pris les vautours aïln de ~e garer 
<les dcmcnagements à la cloche : pour auto­ 
riser un prolo à porcher dans une de leurs 
maisons. ils veulent être payés d'avance. De 
la. sorte, y a pas d'erreur : ils ne risquent pas 

. .Je per.lre. 
Eu effet, dès qu'un locato se trouve en re­ 

tard, - c'est-à-dire quand il n'a pas casqué 
sou terme <l'aïancc, oup l vite l'huissier aux 
trousses .lu bon bougre. 
C'est le truc dont viennent d'user deux 

-ehameaux de problocs, que je vais diqueter. 
Le iean-Ioutre Bourg s'engraisse à Saint­ 

•Herruain-cn-Laye, avec les revenus d'une 
maison qui perche 78, rue Lepic. 
rn de ses Iocatos n'ayant pu lui cracher en 

-octobre, tout le terrr.e de janvier, s'est vu 
foutre ces jours derniers, parce qu'il redoit 
quelques francs, commanclement par huissier, 
. avec menace de saisie et autres charog neries 
10µ-ale<:, s'il n'a pas aboulé le pognon dans les 
2! heures. 
Un cuistre, du même calibre, un sale aristo, 

de Montigny, perchant, 7, rue Mulher, a usé 
-du mè me truc, et pour les mêmes rai sons, vis­ 
.à-vis d'un de ses locatos un brin un retard. 
Turellement, tous les frais d'huissiers sont 

collés sur le compte du locato. Si bien qu'au 
Iieu de diminuer sa dèche ça ne fait qu'y fou­ 
tee une r .. illonze . 

-o- 
Le remède ù ces crapuleries ? 
.I'en ai indiqué un, y a un bout de temps, nom 

<le d icu : il peut ne pas sembler pratique, m'est 
avis qu'il le deviendra. 
Au lieu de décaniller, en déménageant it la 

doche de bois, ce qui est encore reconnaitre 
le droit du proprio, pourquoi les locatos ne 
preudraieut-ils pas l'habitude de dire kil-kif 
~lache-:\Ia-Honte : << j'y suis, j'y reste! >> 

C'est les proprios qui feraient une sale bo­ 
bine si on prenait cette riche habitude, une 
fois enquillés dans leurs turnes, de n'en plus 
• ouloir sortir . 
Et de fait, pourquoi vous expulserai t-il ? 
C'est y lui t1 ni a construit la bnraq ue ? 
li n'y a pas apporte une seule truellée de 

mortier, nom de dieu! Xon plus que posé une 
planche ou une serrure. 
Ecce mec qui n'a eu que la. pcin., d'acca­ 

parer la boite, voudrait y avoir des droits, 
.alors que le maçon, le menuisier, le serrurier 
-et tous les bons bougres qui y out foutu la 
patte n'y en ont auvun z 

~Iillc dieux, c'est par trop farce! 
-0- 

y a pas qu'à Paris qu'on voit des crapule­ 
l'i~s pareilles: un bon hongre me raconte qu'il 
vient ile s'en passer une à Saint-Claude dans 
le Jura, qui est <lu mèrno tonneau. 
Jieux familles ont été mises dans l'impossi­ 

bilité ,lt• travailler par un jean-foutre, Gau­ 
thier, usinier, proprio et tanneur. 

Ce salaud loue de la force motrice, et parce 
que les bons bougres en question n'ont pu lui 
abouler 4 fr. 10 sous, pour une quinzaine, il 
leur a bouclé 1a porte. 
Et si encore, la dernière quinzaine, les pro­ 

los avaieni trimé tout leur soul? Mais non! 
L',~au ayant baisse, la moitié seulement des 

ouvriers turbinaicut, tandis que les autres se 
roulaient les pouces. 

Ouoique t,:a, la location va toujours : s'il n'y 
a pas d'c ... u au moulin, n'importe, Iaut trouver 
de la braise pour lP. vautour ! C'est pas com­ 
mode; nom de dieu : ne travaillant que la 
moitié du temps, il est difficile aux bons bou­ 
gres de fournir assez de sueur pour satisfaire 
le vampire. 

Aussi, cc que la haine mijote dans la car­ 
casse des prolos. Laissez pisser la mouton cré 
pétant, et que vienne le coup de chien : c'est 
partout à la rois qu'on s'alignera pour le charn­ 
Lardcmcnt général ! 

Je recois du fin fond de la Tunisie une ba­ 
billardeousqu'ou m'en raconte d'atroces. · 

.l'ai déjà eu l'occase de parler du galonnard 
Adam, une rosse de gros calibre, quoiqu'il ne 
soit que lieutenant : comme vacherie il vaut 
dix colons! 

C'est encore de lui que je vas jacasser : il 
commande une compagnie qui s'est dévissée 
de Gabès il y a quelques semaines, pour s'en­ 
foncer dans le sud. 
Parmi les troubades, y a un pauvre bougre 

affligé d'une hernie qui, après une petiote 
marche devient aussi grosse que le poing. Il a 
de la peine à se trimballer sans charge ; mai 
au départ, pour le martyriser le galounard 
lui infligea l'as -de carreau. 
('a ne fut pas long, nom de dieu I Après 

quelques kilomètres le pauvrc gas tombe, n'en 
pouvaut plus. 
Le lieutenant arrive, féroce, et s'adressant 

à l'arrière-garde: « Qu'il marche, scronguieu­ 
gnieu ! Sinon, vous le déshabillerez complète­ 
ment ... » 
Les pousse-cailloux étaient alors à rase 

plaine, sans eau, sans rien ... que du sable, de 
la pierre et du caillou! Avec ça, un soleil de 
tous les diables. 
Le pauvre bougre se relève, fait un effort, 

essuie du marcher. Ah ouat ! au bout de quel­ 
ques pas, impossible de foutre un pied devant 
l'autre. L'Adam arrive, plus furieux quo 
jamais : 

« Ah, rosse!. .. Allons, vous autres, exécutez­ 
l'ordre que je vous ai donnè ». Les troubades 
sont commandés, il faut obéir ... si on ne veut 
pas risquer le conseil pour << refus », - ou 
peut-ètro le mèrne sort. 

« Ah, tu ne Yeux pas avancer! Tu sauras ce 
qu'il t'en coutera. Quand les arbis voient un 
homme ù. poil ils savent ce qu'ils ont ù faire ». 
Pas besoin d'insister là-dessus. Les bons 

bougres savent que les arbicos ont la même 
réputation que mossieu de Germiny ... 
Le malheureux est donc déshabillé; on le 

font ù poil, sans croquenots, sans chem isc, - 
nu comme un ver! On avait oublié de lui cho­ 
per son képi; le lieutenant Ad am s'en étant 
aperçu a envoyé un trullard le lui barbotter. 

« Là, il est bien! Maintenant, Iaissez-Ie 
aller ... )> grogne cette vache d'Adam. 
Le pauvre fieu s'en retourna alors au poste le 

plus voisin, l'optique de Métamoure. Lorsqu'il 
arriva, ayant à ses trousses une kvrielle d'ar­ 
bis, kif-kif une bande de cabots sur la piste 
d'une chienne eu chaleur, les gardiens de 
I'Optique le prirent pour un fou. 11 leur conta 
son histoire et, nom de dieu, sur le tas y en a 
pas guère qui s'ils avaient teuu le lieutenant 
Adam dans la forêt <le Ouut'Zyeux auraient 
hésite à lui coller une tatouille faramineuse. 
Les gas le frusquèrent tant bien que mal et 

le conduisirent dans une carriole à Médénine 
où étaient campés les troubades. 

Le bon bougre qui me jaspine cette ho1TC11t' 
me dit que de ce jour 011,. eut un peu de com­ 
passion pour lui, - pas le galonné Adam, le 
major, - compassion toute relative et bou­ 
grement mince ! Y .. n-,1it encore deux jours 
de marche à s'appuyer. Le premier jour il fut 
exempt de trimb .. iller azor : le second, y avait 
33 kilomètres à avaler, il eut l'autorisation 
de se cramponner aux carrioles qui traînaient 
les bagages, - mais il ne fut pas exempt du 
sac! 
En fin, on arriva. ù. destination! 
Vous allez croire, les camaros, que ça fut 

la fin du martyre abominable de Corbin, le 
truffard eu question? 

Ah, on voit bien que vous ne connaissez 
pas le lieutenant Adam ! 
Illico, le pauvre estropié fut fourré en prison. 

Le lendemain, il passa à la visite et fut déclaré 
'non. malade .1 ! 

Conséquemment. puisqu'il tirait il cul, c'é­ 
tait le peloton de punition qu'il allait faire! 
Pour lors, à bout de forces, le malheureux 

ernpogne sa chemise et la déchire ! Comme 
cela on l'a mis en prévention de conseil de 
guerre : il est tranquille! 
Et, maintenant, on va l'expédier à Tunis où 

il ramassera quelques années de supplément. 
-0- 

0hé, les camaros, c'est-il la peine que j'a­ 
joute mes ruminades à cette affreuse histoire? 
Pas la peine, hein ! 
Si une andouille vous parle de patrie collez 

lui la tartine sous le nez .. et s'il ose dire que 
de telles horreurs ne j ustiflent pas toutes les 
vengeances, ch bien, c'est qu'il sera de la 
trempe du lieutenant Adam. 

COUPS DE TRANCHET 
Innocents? - Les chieurs d'encre ont fait 

des pieds et des pattes pour apitoyer le 
populo sur les victimes du Liceo de Barce­ 
lone. 

Que je vous dise, les cnmaros, ce que coùte 
une loge dans cette boite : les loges, là-dedans, 
c'est une propriété dont les richards se fot\t 
gloriole, k.if-k if une catin de la haute de ses 
diamants. 

Moyennant un certain tas de billets de mille 
on en devient proprio et on peut la revendre 
quand on veut. 
L'an dernier, ou a vendu une loge après 

décès ·1a petiote somme de 180 mille balles ! 
Rien que ça prouve que le populo n'allait 

pas flanoch~r dans ce théatrc. 
-0- 

Ça monte! - Un journaleux demandait 
ces jours derniers, à un patron de Barcelone, 
qu'elle est l'opinion de ses ouvriers : 

« J'en ai 200, a répondu le singe, et y en a 
au moins 180 qui ont approuvé l'explosion du 
Liceo ; je suis sùr que le lendemain, en signe 
de joie ils se sont tous payés un petit extra. ·)> 

Mille tonnerres, pour que les prolos mani­ 
festent autant de joie quand les richards écop­ 
peut, que ceux-ci en manifestèrent après les 
massacres de la Commune, y a de la marge! 

-0- . 

Un bon point ... au Grelot ! Ce canard a un 
chouette dessin cette semaine : JI parait que 
l'autre soir Basile-Guesde et le merlan Chau­ 
vin sont allés en sortant de I'Aquarium gueule­ 
tonner chez Durand, un des chouettes' gargots 
de la haute, - ou entre autres Boulange baf­ 
Irait souvent. 

Chauvin et Basile sont attablés, ils appel­ 
lent le garçon et lui disent : « Surtout, veillez 
bien à ce qu'aucun crève-la-faim, un Léauthier 
quelconque n'approche de notre table pour 
nous crever la paillasse comme à de vulgaires 
bourgeois ». 



LE PÈRE PEINARD 

RAMONEZ ... CHEMINÉES! J 
- 1 

D'an petit 1,atcliu qu'a un nom rigouillard , la Cha- , 
rité sur Loire.je reçois nn flanche pas démoucheté. 
Jugez 1•lut,,t les camer! uches : 

Pfrr Peinard, 
Je m'adresse ù toi pour publier dans ton ca­ 

nard. ce qui suit, afin de hien foutre le nez de 
nos trop chers gouvernants dans leur mar­ 
chandise. 

amcdi dernier.c'était la foire; alors devant 
quelques copains, jr lisais ton_ flanche ~e Léon 
Léauthier, et bien entendu, 11 fallut discuter 
un peu sur les causes. Alors.saisissant la balle, 
crac, j'avise un petit loupiot d'une dizaine 
d'années qui g·uculait ù pleins poumons : 
1< Ruaruonoz, chcmiuce ... du haut en bas! » 

« Ohé, que j'y fais, viens prendre une tassée 
de picton, Ga te mettra du cœur au ventre. 
... Combien gagnes-tu à ramoner les chemi­ 

nées? 
- Quinze francs par mois, répondit-il un 

peu üèremcnt, pensant que c'était une bien jo­ 
lie somme. 
- Mais, tu te fais de la gratte? 
- Ah bien, oui, de ln gratte ! Mais elle est 

au patron. Tenez, j'ai quat'sous, là, dans ma 
poche. Il faudra bien que je les lui clonne. 
- .\lais, pourquoi ne les caches-tu pas, pour 

les envoyer ,·L tes parents, lorsqu'il y aura 
da van tag-e? 
- Ah nui ! .\fais je ne sais pas envoyer de 

l'arm-nt, moi. On ne m'a pas appris ù écrire. 
En étè nous gardons les vaches, et l'hiver on 
Yoyag,' .... » 

Ilciu, père Peinard, que dis-tu ùe ça? Si 
un jour le loupiot se révolte, crois-tu que ce 
ne sera pas tant mieux? 

Où sont-elles doue ces lois dinstruction 
gratuite et ouligat11ire (1), de protection à l'en­ 
fance, etc. 
Voilù, auverpin de Dupuy, ministre assom­ 

meur, comment sont traités tes petits pays. 
Et com bieu v en a de cette sorte-hi '! Tu ne 
l'ignores pas, j'en suis SÙ!'. Rien que clans la 
maison du petit mùme, ils sont huit, dont 
une fillette. 

Je sais d'avance le sort qui les attend : on 
avachira les gas jusqu'à vingt ans. Après ? 
L'ahrutissernent à la caserne! Et ca fera de 
bons soldats qui dèfcndront chiquement la 
sainte propriété et qui ajusteront bien leurs 
paU\TL'S frangins de misère, lorsqu'ils oseront 
réclamer leur croute. 

Tant qu'à la fillette, elle aura bien <le la 
«hance si elle peut échapper des griffes de ces 
bons bourgeois qui lui promettront monts et 
merveilles, mais qui en revanche, lui fourni­ 
ront, à coup sùr, pourriture et putréfaction. 

-o- 
J'apprends à l'instant que le miuistère vient 

de sauterle pas. Ab,nom de dieu, si seulement 
c'était toute la gou remaille et cc qui s'ensuit, 
on ne verrait donc plus ùe pauvres petits mio­ 
ches de dix ans se crever pour nourrir un pa­ 
tron soulard; ni des parents assez tourtes 
pour abandonner leurs gosses, en retour d'un 
maigre salaire, il. des pochards de tout aca­ 
hit. 
En attendant le grand branle-bas généra], 

je t'envoie un plein tombereau de poignées rle 
mains que tu distribueras aux copains. 

r·,1 gueu.,· à prndrr ... mais pour qui le 
chancre n'est pas encore recoite, 

(1) OfJ!ifJllloi,·1·.1 ... Voilà un mot qui sonne mal 
aux oreilles. l-ic,ul, il prouve la fumisterie de toutes 
les prétendues r,'·formcs de la H. F. :,;i demain tout 
10 monde pouvait avoir du pain blanc, du picolo 
nature et du gigoi, est-ce qu'il y aurait besoin de 
faire une loi pour nous ol,/igr'1' /1 eu bouffer? 

l•:\·itlemmont HO!l ! Donc, quand les charognes de 
la hante foutent c11 avant leur loi sur I'instrucri.m 
ohligatuire, j'y coupe pas! 

8'ib ne nous ahrutissaiènt pas, plus qu'ils ne nous 
instruisent, le mot ohtiqatoù-e n'aurait pas de raison 
{1\ltrc,. 

'BAB I Ll,AR DE, 
D"u~- i: · ~~ · AMPLUCH~,Rtf ~- - ~-- 

- . ~ 

Comme j'ai commence à le dégoise!' dans ma 
dernière épistole, ça ne marche pas comme 
sur des roulettes,. là-bas dans le Roussillon. 
Les vins restent dans les caves, et dam, 
comme c'est la principale ressource du pate­ 
lin, ce qui en ressort, c'est la misère noire 
pour les pauvres vignerons. 
Rien entent.lu, les gas la trouvent mauvaise. 

Aussi, nom de dieu, après que la chambre de 
commerce de Perpignan a eu fait auprès du 
bourriquot de l'agriculture la. démarche dont 
l'ami Peinard a jacté clans ses derniers coups 
de tranchet, et eu a obtenu la salope de ré­ 
ponse que les camaros connaissent, les vigne­ 
rons n'ont fait ni une ni deux; ils ont emman­ 
ché une réunion galbeuse à Perpignan. 

C'était dans la salle clu thèwtrc, et vietdaze, 
pour s'y amener les délégués n'ont pas eu de 
crampes dans les guibolles : ils étaient bien 
trois mille, venus de tous les points du dé­ 
partement. 

Des discours, y en a eu des tas, et tous ù 
peu près sur le mémo ton. Quant aux résolu­ 
tions, je les aligne ci-dessous telles que je les 
ai pigées dans les quotidiens bourgeois. 
Primo, les gas s'en prennent aux. raisins 

secs de ce que leur picolo ne se vend pas, Et 
foutre, ils n'y vont pas de main morte : ils 
proposent dix sous de droit de douane par 
chaque kilo de raisins secs. 

Segundo, ils chargou t les bon ûe-galette des 
Pyrénées-Orientales, et aussi toute la collec­ 
tion de l'Aquarium , plus celle de la 'I'ripcrie 
Sénatoriale, de reprendre la commission ratée 
de la chambre de commerce : c'est-à-dire de 
pistonner les crapules de ministres, afin qu'ils 
se fendent d'un projet de loi prohibant ~a fa­ 
brication et la vente des picolos artificiels. 
'I'roisiémo, si les bourriques ministérielles 

refoulent i.L cette besogne, les dépotés, les sé­ 
nateurs, les conseillers-cipaux, les conseillers 
généraux et les ceusscs d'arrondissement, les 
maires et les garde-champêtres, ... tous les 
corps élus, capet dé dious ! devront, en deux 
temps et trois mouvements, foutre leur dé­ 
mission à la gueule des vaches gouverne­ 
mentales. 

Quatriémo, si les chameaux ne veulent pas 
malgré tout, amener leur pavillon et mettre 
les pouces, on leur coupera les vivres eu refu­ 
sant de casquer les impôts. 

:\lille dieux, dans tout ceci y a, comme on 
clit, à boire et à manger : de chouettes inten­ 
tions et des idoches qui passent ù côté de la 
logique. 
Le seul fait de bons bougres rapliquant de 

toutes les communes du patelin, pour se con­ 
certer sur la marche à suivre.n'est pas du tout 
maboule. Se conter ses peines et voir s'il y a 
mèche d'en venir à bout, c'est mieux que de 
rester seulet a jérémiser dans son coin. 

A part ça, faut convenir que les moyens 
proposés sont rudement mouches et feraient 
juste l'effet d'un emplâtre sur une jambe de 
bois; mais comme les gas en question y vont 
à la bonne franquette, c'est pas du temps 
perdu que de jaspiner avec eux. 

Ohé, les carnaros, que ferait par exemple 
une loi contre les falsifications? Peau de balle, 
crédieu ! 

A preuve, c'est que, si je ne me gourre pas, 
nous en avons déjà une de ce calibre. 
Eh oui, nous avons la loi Gri(/'e qui défend 

aux troquets de vendre de la poison sans av i­ 
ser les clients. Il en résulte ce coup rigolot, 
c'est que, pourvu qu'un bistrot déclare que 

son vin est de la saloperie, ses liqueurs k if­ 
kif bourriquot, il peut nous empoisonner 
grande Iargeur..; Malheur à lui s'il n'a pas la 
pancarte, par exemple ! On lui en fait voir de 
toutes les couleurs. 
Et pourtant, la plupart des cas, c'est pas 

lui le fautif: c'est le gros marchand qui lui a 
collé la poison; - pour celui-là, il est au­ 
dessus des lois, nom de dieu, vu qu'il a clans 
sa manche des tas de grosses légumes à qui il 
aboule cles pots de vin... pas felatré, plus 
qu'ils n'en peuvent soiffer. 
Il en est de cette garce de loi Griffe comme 

cle toutes les lois qui ont l'air de valoir quéque 
chose pour le populo : la loi sur la réglemen­ 
tation des heures de turbin, celle sur l'emploi 
des gosses au-dessous de 14 ans, etc .. etc ... 
on s'en moque comme d'une merde! 

Quant à l'impôt sur les raisins secs, ohé, les 
gas du Roussillon, il ne forait que foutre d'au­ 
tres mistoufiers dans la marmelade, sans pour 
cela vous en sortir·. Les bous bongres de 
Corinthe et de je ne sais quels autres diables 
do pays en vivent, tout comme vous vivez de 
votre vinasse. En empêcher l'exploitation, 
c'est leur tirer le pain cle la bouche. 
Et bondieu, outre ceux-là, faut compter 

aussi ceux qui lichent cette piquette! Ils la 
lichent par la raison bien simple que le bon 
pictou est trop cher pour leur gargamelle. La 
leur faire enchérir, c'est les condamner au 
sirop de grenouille. 
Rendez-vous compte, mille marmites! Toutes 

ces ragougnasses vous laissent clans le pétrin, 
- tout en y en ietant d'autres ! 
Vous n'avez pas mis dans le mille en récla­ 

mant des lois et des impôts nouveaux. 
C'est que, bonnes gens, si votre vin ne se 

vend pas, la cause en vient simplement de la 
dèche des prolos des villes. 

Il est bon marché le jus de la treille ! Ainsi 
le peu cl'afl'aires bricolé chez vous en donne une 
idée ; les vins de la Salanque se sont vendus 
de 10 à 11 francs la charge de 12U litres ; à 
Banyuls-des-Aspres, des vins cle 11 degrés, 
1.3 francs la rnème charge; à Estagel, des pi­ 
colos numéro un ,de 12 degrés, ont atteint 
18 francs. 
En Algérie, on vend à raison de un franc le 

degré par hectolitre : 9 degrés, 9 francs ... ; 
11 degrés, 11 francs ... Dans l'Aucle et I'Hérault 
les Aramon ne valent pas plus de 5 ou 6 francs 
l'hecto. 

-!5 francs la bordelaise à Montauban; 55 ou 
60 dans le Blayais : 8 francs les 117 litres dans 
l'Arap;ou. 

Mettons, si vous le voulez bien, une moyenne 
de 10 francs l'hectolitre. 

'I'out' ça, cré pétard, c'est à la campluche ! 
Mais, à la ville, ce picton acheté 10 francs 

se revendra 80 balles ... Faut pas que ça vous 
épate, à Paris, c'est 16 sous le litre,- et si je 
sais compter ça fait bien juste mes 80 balles 
l'hecto (1). 

Qui le fiche ainsi à feu d'argent? Une tapée 
d'intermédiaires, les transports, les droits 
d'entrée. 
Et y a pas à dire, mon bel ami, le bon bou­ 

gre de citadii; ne peut directement acheter au 
cul-terreux ; il trouve plutôt 16 sous que 

(1) Le père Barbassou a raison; chez los bistrots, 
le litre vaut 16 sous; un verre de vin trois sons, un. 
demi-stroe quatre sons, c'est kif-kif les potits pûtés r 
Et encore, c'est pas du jus de raisin, nom d'un fou­ 
tre! C'est épais, <;a mus empùto la gargemelle ... 

Outre r;a, depuis quelques mois, y a des épicemars 
'lui, pour se faire de la réclame, vendent du vin :\ 10 
et 12 sous .(,1u lieu de 11: qu'ils le vendaient, ri, em-· 
porter.) Mais cette vinasse est tout pareil :'t celle des. 
bistrots, elle est infecte ! Du vin, elle n'en a que Le. 
110m. 

Qui est empoisonné par ces trafics ? Le populo t 
Qui en tire le bénef? Les marchands en gros. 
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i'iO francs - en outre, daus le taudis où il per­ 
che, y a pas mèche de grimper une barrique 
de picolo. 
Plus fort que tout ra, mille diables ! Les 

Oompacnics ÜP chemins ùe fer ont fait des ré­ 
ductions de tarif pour les fortes expéditions, 
et n'ont rien réduit pour les petites. 
Quoi foutre alors, nom de ùieu de bon­ 

dieu de merde? 
Pardiue, y a pas ù chercher midi à quatorze 

heures, vos caves sont farcies de Yin. 
Pourquoi? Paret' que les prolos des villes 

n'eut pas· assez cle monncos pour acheter 
votre jus: la cause ou est ù la gonYernance, 
aux compagnies de chemin de fer, aux 
µ-rinclws .lu conuncrce qui Ji; t'ont monter ù 
huit fois son prix de revient. 
\insi, par la faute ù toute cette crapu­ 

Iaille, nous sommes tous malheureux : aussi 
bien les prolos de la ville qui se serrent le 
ventre d'un cran et lampent du sirop de gre­ 
nouilles. quau.l ils Ut'. lichent pas dl! la poison. 
qttt• YOUS antres viguerous, qui ne pouvez 
acheter leurs produits industriels, faute de 
pouvoir vendre votre Yin. 
Ainsi, vous ètes tous logés ü la même en­ 

sr-igue : ouvriers industriels, vos produits 
sont accapares par les marloupicrs capitales 
et Yen lus aux paysans dix fois lent· prix. de 
revient. 
Et vous, cam pluchar.ls, c'est idem au cres­ 

son : les prod uits de la terre arrivent à la 
ville horriblement surchargés, parce que 
l'Etat et li-s richards en tirent ùe rudes bé­ 
nètlces. 
Y aurait-il pas 'fni'!chc de s'entendre les uns 

d les autres et u'euvoyer dinguer richards et 
zouvcruauts ? 
Foutre oui, .r aurait plan ! Mais pour ça, 

les listons du Roussillon, faudrait commencer 
par où vous voulez finir et ne pas fiche la 
charrue .. ivaut les bœufs, 

Primo, refuser de casquer YOS pépettes au 
percepteur et démissionner en bloc tout votre 
acre rourbi de corps dus. 
Et les camaros rles villes feraient kif-kif : 

ils preudruicnt les usiues ù, leur compte et en 
échaugo de votre vinasse ils vous en verraient 
des meubles, des frusques. des machines. 

Com111c les gas des chemins de fer auraient 
mis k ~'l'appin sur les lignes, la vache noire 
trunballerait gratis les produits des uns et des 
autres. 

Cc serait Je bon temps: la Sociale anarchote 
ou il .r aura du picolo pour toutes les gueules 
et des frusques rupines pour le carnpluchard 
comme pour son frangin de l'atelier. 

:.Iais, pour arriver jusque lit, puisque les 
audouillcs sont aveugles faudra passer par 
cr-tt-: terri hle révolte q ne prédictiouneut les 
vieilles bu rbes de votre chambre de com­ 
merce. 
Faudra Pm boiter le pas aux gns de la ~ici le 

dont je vas jabotter dimanche prochain, sinon 
nous sommes foutus. 

Le père Barùassou, 

Irancy (Yonne), 28 uovcml.re, 93 

::\Ion vieux Peinard, 
Dans ton dernier numéro j'ai reluqué avec 

heu du plaisir, la bonne flanche du compa­ 
gnon Barbassou au sujet de la vinasse. 

Dans notre petite commune nous sommes 
tous vignerons. C'est te ùire que lorsqu'il y a 
du raisin chez nous, tout le monde a le cœur ü 
la rigolade .. \fais, par contre, quand il n'y en a 
pas plus qu'il y en a eu depuis 18 ans, c'est la 
misère. 

Cette année, c'est complet : comme qualité 
et quantité, rien ù dire! Y a 23 ans, que chose 

pareille ne s'était vue : cette année là le pic­ 
ton était aussi bon, mais il n'en fut pas vendu 
un brin; tout fut gaspillé par les assassins 
français et allemands. qui ravagèrent notre 
contrée, 

Cette fois-ci, je ne crois pas que ce soit pa­ 
reil; y en a déjà beaucoup de parti : à peine 
était-il dans les cuves que les accapareurs ac­ 
couraient de tous côtes. Les crapules savaient 
bien que beaucoup de pauvres bougres atten­ 
daient après. la galette. C'est cc qui fait que 
nos vins qui sont extra se sont vendus envi­ 
ron six sous le litre, - les parisiens qni pour­ 
ront eu boire le paieront au moins deux 
francs, 

Cré pétard, quand je songe aux frangins des 
villes. la mousse me monte au nez! Les voir 
payer 1G sons un litre de vin qni est plus mal­ 
sain que de l'eau, et vingt sous la bouteille 
un picolo qui ne vaut pas le quart du nôtre! 

Ah, qu'on ferait bien mieux de faire ses af­ 
faires soi-môme, et cesser d'entretenir toute la 
séquelle de fcignasscs qui sont cause du ren- 
chérissement de tout, · 

Ainsi, mon vieux. Peinard, il est question de 
coller un impôt sur les bouilleurs de erù. Nom 
ùe dieu, ça ne changera donc pas? Toujours 
des impôts ! 
Enfin, ce qui me console, c'est que la sale 

Raie Publique que nous endurons m'a l'air d'a­ 
voir une rude dyssenterie, je crois bien qu'elle 
est prêt de sa fin, - et qu'elle codera le pas 
à la Sociale ou y aura: de la vraie vinasse pour 
tout le monde. 

LA GRANDE TROUILLE 
D'un bout de la France à l'autre, y a eu 

ces derniers quinze jours une épidémie de per­ 
quisitious. 

A un copain de Vienne à qui le quart d'œil 
demaudait s'Il n'avait pas de bombes dans un 
tiroir de sa commode : « Non, espèce de tourte, 
y en a pas! Vous Tondriez peut-être qu'on 
Tous les porte à domicile ? » 
y a pas mèche de raconter par le menu 

tous les perquisi tionuements qu'il :r a eu : y 
en a eu dans tous les patelins des Ar­ 
dennes, il Lille, Troyes, Orléans, Lyon, Saint­ 
Etienne, St-Chamond, Montceau-les-Mines, 
etc., etc. 
Partout, grand fiasco, nom de dieu! 
Puisque j'en suis ~L causer des emmerde­ 

ments de la rousse, que je dise deux mots aux 
vendeurs du caneton : la semaine dernière, à 
Toulon, des pestailles sont allés le saisir dans 
les kiosq ues. 

C'est une filouterie carabinée et illégale! 
Que les gas aient du toupet et que sans se lais­ 
ser influencer ils demandent aux. roussins en 
vertu de q uelles lois ils opèrent ce bar bot­ 
tage '! Y a pas à tortiller, la saisie du caneton 
est formellement interdite par la loi. 

Quand les roussins sauront que les camaros 
ne sont pas décidés à se laisser faire, ils ces­ 
seront leurs canuleries. 

-0- 
Mille marmites, c'est partout que la trouille 

empogne les jean-foutre aux fesses: 
L'autre jour, en Irlande, à Dublin, on a 

dégotté près du mur de la caserne d'Albro, 
une boite eu fer blanc avec une mèche éteinte. 
Avec des quantités de précautions, on l'a por­ 
tée au bureau de police et elle a été trouvée 
farcie de dynamite. 

Outre ca, toujours à Dublin on a trouvé un 
type escoffi6 sur les quais : u parait qno 
c'est un type qui mouchardait ses copains. 

-0- ' 
A Berlin y a aussi de la trouille ; je ne sais 

si elle est courante ... 
Le successeur de Bismark , le jean-foutre 

Caprivi ft reçu d'Orléans une boite farcie de 
radis. Ces radis étaient quéq ue ingrédient 
explosif qui devait s'esclaffer en ouvrant le 
couvercle. 

Des précautions ayant été prises, y a 
rien eu. 
Les journaleux bourgeois disent qu'il faut 

illico massacrer tous les anarchos. 
Les radis de Caprivi sont-ils bon teint? C'est 

peut-être des carottes,.. quéque chose du 
mème tabac que les fameux bouquins explo­ 
sifs de Constans. 

BABILLARDE ROUBAISIENNE 
1\10:\' VCETJX PEI:\'ARn, 

Ici, comme en beaucoup d'autres localités, 
les pestailles de l'autorité sont venues faire 
des perquisitions chez une quinzaine de co­ 
pains, histoire de chercher de la, dynamite, 
Turellemeut, il ont trouvé peau de zébi ! Mais 

ces bondieu de salopiauds ont les doigts telle­ 
ment crochus que lorsqu'ils ne trouvent pas 
ce qu'ils cherchent, ils agrichent ce qu'ils ne 
cherchaient pas. 

C'est ainsi qu'ils ont saisi des journaux, bro­ 
chures, etc., en tas I Les rendront-ils jamais? ... 
Il ne faut pas trop y compter. Des copains, 
chez qui on avait perquisitionné, en avril 92 
et en février dernier, n'ont encore pu rentrer 
eu possession des bricoles qu'on leur a barbet­ 
tées sous prétexte de saisie. 
Par exemple, y a pas, chaque fois qu'ils 

viendront foutre leur sale blair dans nos tur­ 
nes, ces imbéciles de roussins se paieront quel­ 
ques gaffes. 
La semaine dernière après avoir·· tout re­ 

tourné, tout reniflé, dans le garnot d'un co­ 
pain, ils lui clisent: t< Maintenant, faut venir 
chez le commissaire central. » 
- Ouais, fait le copain, comme quand on 

s'en va avec vous, on ne sait pas quand ou rc­ 
viendra, avant de partir je veux boire un bol 
de lait, car j'ai pas encore bouffé. » 
Son lait bu, le gas suit la rousse; mais voilà 

qu'en route le quart-d'œil se ravise et retourne 
au logement du copain; puis, sous prétexte 
qu'il avait dù cacher quéque chose en lichant 
son Ialt.; des bombes, peut-être l.i. Il se fout 
à perquisitionner du grenier à la cave, - et 
pour changer, trouve peau de balle et balai de 
cria, 

Quand au camaro, il fut amené chez le cen­ 
tral et renvoyé chez lui. .. on l'avait fait venir 
sans savoir 1 
Pour montrer qu'ils se foutaient des crapu­ 

leries de l'autorité autant que d'une merde, le 
même soir, après leur turbin, les copains se 
sont réunis et sont allés distribuer des tas de 
manifestes dans tous les quartiers de la ville. 

Des entreprises de corruptions ont été faites 
par les mouchards près d'un bon bougre : il les 
a envoyés boulet· avec perte et fracas. N'ayant 
pas réussi de ce côté, ces charognes ont entre­ 
pris de terroriser les compagnes de certains 
d'entre nous. lls ont fait fiasco, comme de 
juste ! 
Leurs menaces et leurs Intimidations n'y 

feront rien : nous sommes décidés à lutter 
jusqu'au bout. 'I'ant qu'il y aura dans l'huma­ 
nité un liard d'autorité et d'exploitation, 
nous resterons en état de guerre contre cette 
garce de société qui traque et affame le 
populo. 

/ 
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Ceci dit. passons ù autre chose : 
Tu te souv icns, mon vieux Peinard. <les 

slouze conseillers cipaux qui touchèrent 200 
ktll•·~ pour aller étudier k cc Palais social » 
de Guise. 
Il paraitrait que trois des tvpes ont trouvé 

bon d'empocher la galette, mais de ne pas se 
déranger de chez eux ... C'est uu canard bour­ 

ois qui les accuse de ça, en les traitant de 
oleurs, de concussionnaires, - et ca, par 

dix fois tliffél'èntes ! Lessocialos qui ne se sen­ 
tent pas ['i. l'aise, se tiennent cois ù ce sujet. 

Depuis le voyage ù Guise trois cipaux ont 
été dèlègués à, Berg-sur-Mer. pour ctudicr le 
sanatorium. Trois sont alles dans un petit 
patelin des Vosges pour dudie1· ... les parcs! ! ! 
Turcllement, pour tous ces voyages, c'est 

toujours la galette du populo 11 ui danse. 
Et crédieu, les conseillers cipaux ne sont 

pas seulement des grands ïricotteurs, mais 
• ussi de grauds menteurs. 
E.if-kif tous les charlatans, pour faire croire 

:'t leur panacèc, ils débitent des mensonges 
faramineux. Ouaud ils vont au dehors de Rou­ 
baix. et qu'ils parlent en public, ils racontent 
toujours qu'ils accouchent d'une foultitude de 
r,'•formes et que pour le bien-être, I'ouvricr 
rouhaisieu a le pompon. 
Pas plus tard que le 19 novembre, le con- 
ciller Debruine est allé ù. Dottignies, un petit 
patelin ùt> la frontière belge : il y a dit qu'à 
Roubaix, depuis que les socialos sont ib la 
mairie, il n'y a plus un seul ouvrier sans 
turbin , à l'en croire, t.l.ôs qu'un prolo est san 
travail, il n'a qu'à se présenter à la mairie ou 
on lni en procure illico. 

Cette blague carabinée est rncontèe tout au 
long dans !'Echo du Peuple, canard sociale de 
Uruxolles, publiée par Voklers et sa bande. 
Eh bien, nom ù,' dieu, tout ca c'est de 

affreux measonges ! Depuis crue les socialos 
sont ù la mairie, r a rien do changé dans la 
situation des ouvriers de Roubaix ... ù telle 
enseigne qu'à l'heure actuelle y en a plus de 
huit milles sans turbin! 

[-n zigue d'attaque. 

LA POLIT.ESSE DlN CAR!\ ... IVORE 
Las d'ètre massacres par Do.Ids et sa bande, 

ils étaient venus les pannes né~richons du 
Dahomcv pour baiser les pieds de sa Jean­ 
Foutrcr.c Carnot. lis réclamaient la paix à tout 
prix : ils étaient venus de Join, et pas mario­ 
les Llu tout. 
Le premier pe ndeur venu, Alexandre ou bien 

<~uillaum(•-le-Teig-ucux., en aurait eu pitié: il 
leur aurait accordé un quart d'heure de jaspi­ 
nartc, - quand mèms que t,:a n'aurait été que 
pour sr montrer bon prince. 

~fais Je roi des Andouilles est aussi brouillé 
avec la politesse qu'avec la justice : il ne leur 
a seulement pas dit : u Merde ! » 
Eli bien, nom <le dieu, c'est un rude cha­ 

meau! 
Vous avez compris, les fistons, c'est des en­ 

voyés de Bec-en-Zinc que je dégoise. Non pas 
que Bec-en-Zinc je l'aie à la bonne, oh! foutre 
non! ~Iai,; enfin, c'est pour dire qu'on n'est 
pas plus trou du cul ni plus rossard que la 
carne de l'Elvséc. 

Supposons un peu qu'au lieu de représenter 
le Ilec-en-zinc, ces moricauds là aient été en­ 
voyés par quelque potentatier. Ah, c'est alors 
que vous auriez vu Sadi Cretin fourrer son nez 
dam; la crotte, ou leur frottant le derrière de 
son pi!', - à la façon des chiens qui se deman­ 
dent leurs papiers. 

Quan,l les am brassadeurs du peuücur russian 
ont 1lé1Jarqué, , ous rappelez-vous la trom­ 
pette !le cc mec là? 

_\.h flutte ! Je crois que c'est lui qui faisait Je 
nègre. 

Y a rien de tel que ces salauds de larbins 
pour épater les pauvres bougres et leur roter 
au nez. 
Enfin, sufût de savoir que le Carnôt, poil au 

dos s'est montré eu cette occasion plus dègueu­ 
lasse encore que d'habitude. · 
Non là, franchement, je crois que si les en­ 

voyés nègres eussent été des anarchos, on ne 
les aurait pas foutus plus salement à la porte. 
Et les jean-foutre veulent qu'on mette des 

gants pour leur parler? Oh là là, c'est du 4-! 
que je chausse, - et pour ce qui est de bibi, 
c'est les seuls gants que j'ai à leur disposi­ 
tion. 

:.\Iince de populo, qu'il y avait samedi soir, 
faubourg du Temple! 
Le quart d'œil et huit roussins qui. s'étaient 

amenés un peu tar.I, serrant les fesses, ont 
risqué rester dehors. Le plus épatant, c'est 
que cette bande voulait entrer sans payer ! 

Dans le vieux temps les bons bougres qui 
baladaient des marmottes, des ours on antres 
bestioles, passaient à l'octroi en faisant danser 
leurs bêtes sous le nez des gabelous. 

C'est ce qu'on appelait 11 payer en monnaie 
de singe. » 
Les roussins, eux, voulaient s'entrer ù la 

salle du Commerce, même sans monnaie cle 
singe. Peut-être bien que s'ils avaient voulu 
gigoter entre deux petites marmites, les bons 
bougres les auraient laissés entrer. 

Xlais non! Le quart d'œil voulait passer 
avec ses pestailles, rien que parce qu'il avait 
une sous-ventrlère. 

« :.\foi aussi, j'ai une ceinture! lui rebiffe le 
gas qui tenait le plateau. Aboulez de la braise: 
autant de tronches, autant d'entrées, - sinon, 
du balai! » 
Tout en renaudant, les bourriques se sont 

exécutées. 
Des pallas qui ont été dégoisés, rien à dire, 

sinon qu'ils ont etc tout plein hurfs et applau­ 
dis à grands coups de battoirs. 

A Reims comme à Roubaix, comme dans 
une chiée d'au tres patelins, les dégoutantes 
perquisitions qui ont eu lieu ont été une 
occase de propagande. 
De la sorte, la veste a été complète pour la 

gouvernaille 1 
A Reims, r en a eu deux: une samedi, l'au­ 

tre dimanche. 
Pour celle de samedi, la rousse avait enjolé 

le patron de la salle. Niais va te faire lanlaire, 
malgré toutes les crapuleries la réunion a eu 
lieu : les salauds avaient réussi à. couper le 
gaz, les bons bougres se sont éclairés avec des 
bougies. 
Et cela même à servi àmontrcr la mauvaise 

foi de la racaille de la haute. 
Le copain Morel s'est fendu d'un jaspinage 

démoucheté. 11 a fait remarquer que le quart 
d'œil avait amené tous les cognes de Reims 
avec lui; puis, pour expliquer comment un 
homme pouvait s'avilir à faire pareil métier, il 
a conclu que ceux qui l'exercent n'ont plus 
qu'un gros étron à la place du cœur. 
Le lendemain, deuxième réunion, dans un 

autre quartier, et deuxième succès, 
Toutes les persécutions de 1a gouvernance 

n'ont donc, encore un coup, eu d'autre résul­ 
tat que d'émoustiller le nerf des zigues d'atta­ 
que. 

)©{' 

SALOPISES SOCIALARDES 
Nantes. - La parlotte de Zurich ou les so­ 

cialos à la manque se sont montrés si dègueu­ 
lasses a donné de chouettes résultats. 
Bien des bons bougres, qui coupaient dans 

leurs pommades, ne veulent plus rien savoir 
et eu pincent maintenant pour la vraie So­ 
ciale, - ou y a pas un brin de place pour les 
polisscards. 
Encore un qui vient de plaquer les marlous 

de la Sociale, le copain Marchaud qui s'était 
trimballé à Zurich comme dùléguo de la Bourse 
du travail de Nantes. 
Il était parti socialo, il est revenu anar­ 

cho 1 
Une fois à Zurich, quand il a vu de près tous 

les tripotages, ça lui a donné de telles envies 
de dégobiller qu'il n'a plus voulu être d'une 
telle bande de fripouilles. 

Ot1 ça a été plus gondolant, c'est à son re­ 
tour à Nantes : fallait qu'il rende compte de 
son mandat. Et clam, il n'était plus du gout 
de la racaille socialarde ! 

« Voyons, Marchand, vous ne lirez pas cela, 
que lui disaient les types avec des airs pate­ 
lins, nous ne le voulons pas ... >) 
Le fiston s'entêta, nom de dieu ! A Ia pre­ 

mière séance il ni. pour lire son rapport, - 
protestation des pontifes sur toute la ligne. 
Heureusement y avait pas mal de bons bou­ 
gres dans la salle et on a fait taire la gueule à 
la racaille. 

A la deuxième séance, ca a été une autre 
paire de manches : les pontifes avaient eu 1Je 
temps de maquiller la salle, ils avaient convo­ 
qué tous leurs soldats, si bien qu'ils font voter 
par mains levées pour empêcher de lire le rap­ 
port. 
Et deux voix seulement contre 97 se lèvent 

pour la lecture ! 
Les sociales à la manque buvaient du petit 

lait, nom de dieu! Ces daims là se figurent 
que parce qu'ils ont bouché la gueule à un bon 
fieu leurs saloperies resteront ignorées. Ils se 
gourreut salement! 

Mais foutre, ça n'a pas été tout : il a fallu 
revoter pour censurer Marchand, - pour un 
peu on l'aurait proclamé lûnnenci du Peuple! 
- Et le gas a été censure, toujours par 
97 voix centre deux. 
Il ne s'en porte pas plus mal, - bien au 

contraire! 

BAGNE A CRÉTINS 
Troyes. - C'est une belle jésui tière, le 

bagne Valton, rue des Marets : en guise de 
paratonnerre on l'a foutu sous la protection 
de Saint-Joseph. 
Dans un coin de la turne, y a une chapelle. 

où le patron des cocus est emplatré, ainsi que 
sa catin de femme. 
Pas la peine de dire que le singe est un clé­ 

ricochon pur sang qui va avaler Gaspard tous 
les dimanches, ce qui ne l'empèche pas d'ètre 
putassier en diable. 
Pour être embauché dans cette usine fout 

.avoir de la dévotion. Un pauvre bougre d'al­ 
sacien en a fait l'expérience l'autre jour : il 
s'amène et demande de I'embaucbe. 

c< Votre religion ? 1> lui fait l'exploiteur. 
Le prolo lui répond qu'on l'a fait protestant, 

vu que c'est eux qui sont en majorité dans son 
patelin. Du coup, y a -eu rien de fait : Je pa­ 
tron lui a fait comprendre qu'il le laissait ù la 
rue pour qu'il n'apporte pas le trouble dans 
son usine. 
Evidemment, si c'eut dé une gironde gosse­ 

liue, le cochon eût fait moins de facons : il est 
plus coulant avec les jeunesses qu'il catéchise 
grande largeur. 
Par exemple, ce qui est pitoyable, c'est de 

voir des tas de prolos de ce sale bagne s'abru- 
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tir ."t lire des cochonneries religieuses. Mille 
dieux, il serait tempsqu'ils se décrassont et 
quils s'appuient les canetons anarcho 

VOLERIES DE ROUSSINS 
Châlon-sur-Saône. - Les mouchards du 

patelin, avec leur mouchard chef, sont allés 
secouer dans son pieu le rondeur de ca­ 
neton. 
Ils ont commencé par lui envoyer un tas 

de boniments dégueulasses et puis ont voulu 
.av oir les noms de ses père et mère. 

« C'est y ù moi oil mes dubs que vous en 
von lez'! 
- Répondez ! » 
Ob, il a répondu : il leur a servi les noms 

qn i lui ont passé par 1a tète. 
- Et des lettres, des correspondances, vous 

devez en avoir '! 
- Oui, oui, v'la mon coffre ! » Et il Ieur fai­ 

sait guigner le poêle qui ronflait avec un vrai 
beurre. 
~c voulant pas s'en retourner bredouilles, 

il lui ont barboté quelques almanachs et quel­ 
ques numéros du caneton. Pourtant ça, que 
je sache, c'est pas des écrits, c'est des i m pri­ 
més publiés selon la formule légale, - la sai­ 
sie en est interdite, nom de dieu ! 

Ah bien, cc qu'ils s'en foutent! 
Voilà comment les causses qui sont charges 

de respecter la proprilicté observent les lois : 
ils commencent ù barbotter les premiers. 
Pas donnants si les cambrioleurs emboi­ 

tent le pas I Ils ne font que suivre l'exem­ 
ple. 

~Iora1o : pas do pestailles, pas de voleurs, 
- cal' c'est les pestaillcs qui commencent. 

AU BALLON 
Angers. - 1l t'appelle Peyrot, - ça ne 

vous dit rieu : il est gardien-chef de là prison 
.l'Ancers, - ça vous dit. clair comme Je jour, 
que t'·f'st une étonnante vache: métier oblige, 

Xlais ci: I'eyrot trouve plnu d'exagérer encore 
la crapulerie qui est obligatoire dans le dé­ 
gueulasse ruèticr en question. Il u·,r a pas de 
rosseries qu'il Ill' fasse aux détenus, surtout 
quau.I il a sous sa coupe des Iascars entoilés 
pour ucres Je révolte 
C'est doue un salaud ; mais c'est un soulaud 

aussi: heureusement, car, dans ses crises de 
pochardise, il a parfois de bonnes inspi - 
rations. 

Ainsi, ces jours derniers, il a foutu dehors 
un cc droit-cornrnun » qui n'en était qu'au tiers 
de sa. peine. 
Le pau ne chable n'avait pas un pétard dans 

sa profonde. II pouvait tourner connue une 
toupie SUl' ses talons éculés sans dccouvr ir 
autre chose que des horizons de inistouûes. Il 
«tait libre ... , a quoi bon? Il n'avait pas d'i­ 
doches à la Léauthier, et, au lieu de se tirer 
dare-dare, il restait là, a trainer ses semelles 
dans la rue ùe la prison, lorsque les gaffes, 
lancés a sa poursuite par Peugnot, qui avait 
enfin reconnu sa boulette, I'arquepmcèrent, 
Le Peugnot etait furieux : 
- « Comment ! vous ne pouviez pas me 

<lire que vous n'aviez pas encore tire votre 
temps ? vous vous laissez foutre à la porte 
comme ca ! vous ... YOus ... >> 
Puis il tomba lé cul sur les dalles et cuva 

sa vinasse pendant qu'on collait le pauvre 
bougre au cachot. 

1 
FRICOTTAGES SOCIALAROS 

Carmaux. - Le grand socialo marseillais 
Tressaud n'est pas le seul fricotteur collecti­ 
vache, nom de dieu ! Carmaux a les siens ! 
Un de ceux-là, c'est Bou teillé, un conseiller 

cipal, qui fut tlr>l,'·gué au Congrès des munici­ 
palités de Saint-Ouen. 
Le Bouteille est entrepreneur : il a construit 

la Volière municipale de Saint-Juerri et l'abat­ 
toir de Carmaux. S'il y a tait ses choux gras, 
il n'en est pas Je même des prolos qu'il ern­ 
~loyait, il les a exploités dans de sales condi- 
tiens. · 

Dernièrement à Carmaux, un groupe sco­ 
lairei'·taitma<ljudication.Etlesocialo Houteillé 
de raconter à_tous ses collègues de la truelle 

et du compas qu'il enlèverait l'entreprise à 
n'importe quel prix. 

.\.h malheur, si ce qu'il braillait eut été vrai 
les copains de la bâtisse auraient pu bouffer 
le mortier! 

l\Iais c'était du chiquet : ce que le Houteill6 
guignait, c'était un pot-de-rio, et il l'a eu, cré 
tonnerre: l'adjudicataire lui a allongéun billct 
da cent balles. 
Hein, les camaros, un conseiller socialo ça 

,,e vend dans les prix doux ! , 
Lorsque mossieu le mâre, le gros pansu 

Calvignac apprit Je fourbi, il ne parlait rien 
moins que de traduire Bouteille en corr ~c­ 
tionnelle. Sa colère s'est calmée, kif-kif une 
soupe au lait, en souflant dessus : Bouteille 
ne sera pas poursuivi ... 
Faudrait-il en conclure que c'est la crainte 

de débmages pas propres qui a calmé Cal­ 
vignac'! 

An fait. dans le grand banquet socialard 
y a du louche. Lo prix était de 3 halles, 
plus dix sous, en prévision des quarante dé­ 
potés qu'on devait gaver à lœil. Au lieu de 
quarante, ~· en a eu sept tout en gros. Les 
300 convives n'en ont pas moins versé chacun 
dix sous. 21 francs a uraient dû suffire et 
non 150 ! . 

Que sont devenus les 119 autres francs? 
Auraient-ils ctè étouffes ? ... ou bien versés 
au cure de Carmaux pour faire dire des 
messes à dix sous le litre à la mémoire des 
victimes de la révolte du 15 aoùt? 

Un mot de quelques-uns des révoltés du 
15 août : les camarades Bosc et Julien Léon 
sont sur le payé depuis huit mois, et Calvi­ 
gnac n'apas voulu que les mineurs se rendent 
solidaires de ces deux victimes. Galonnié et 
Bruneau viennent d'être saqués, après avoir 
subi des perquisitions qui n'ont rien amené. 
Ils sont logés à la mème enseigne que les deux 
autres 1 
Le cinquième Birbès, est devenu fou à la 

suite des mauvais traitements subis pendant 
sa détention. 

;i ceux-là, au lieu de payer de leur peau, 
avaient truqué comme Calvignac, ils se fe­ 
raient du lard au lieu d'être dans la mis­ 
toufle. 

COMMUNICATIONS 
Paris. - Le groupe Ln jeuneese cmtipat1·iotiq11e 

du X.\'0 organise pour le Samedi 2 Décembre 1893, 
i huit heures et demie, salle Thomas, ïO rue dAn­ 
gouk'me, une grande Soirée familiale suivie d'une 
Conférence sur la « Religion du patriotisme " par le 
compagnon Sébastien Faure. La Soirée étant faite 
exclusivement pour la propagande, nous y invitons 
les compagnes et compagnons à y venir eu nombre. 
Entrée io centimes. 
- Dimanche 3 Décembre à 2 heures do I'après­ 

midi, réunion du Club inLCrnaùonal Les Sans-patrie .. 
'I'ous les camarades sont invités, on y trouvera la. 
poésie « Grève martiale ». 
- Groupe des ira mil leurs corumunisics-a:narchistes 

clu Xl.l-. Bibiliothèquc sociologiquc du Xflv. Dimanche 
3 Décembre ù 2 heures, salle ;\fazin, IG6, rue de 
Gharenton. 

Ordre du jour : · 
La guerre sociale contre la bourgeoisie capitaliste 

et gouvememcntalo : 
Les événements d'Espagne : 
Les théories et les hommes chi collectivisme : 
Des orateurs révolntionuaires prendront la parole. 
Entrée 20 centimes. 
Les compagnons Torlelior, Bastard et Humbert 

sont spécialement invités. 
- 'I'ous les dimanches à 8 heures et demie du 

soir : Soirées fumilliales Maison Duprat, 11, rue 
Ramey. 

Chants et poésies anarchistes. 
B01·dea.ux. - Le Groupe : La . Jeunesse libre, 

organise une série de Conférences publiques et con­ 
tradictoires ; it cet effet le Groupe convoque los com­ 
pagnons à la première qui aura lieu Samedi, 2 Dé­ 
ccmbrc, 262, R11u d'Ornano. 

Ordre du jour : 
\l'..,.e peuple et la bourgeoisie; 
Les anarchistes et les gouvernements. Entrée 1.3 c, 
.Grenoble. - Dimanche 10 Décembre, ir '8 

heures du soir, grande Soirée familiale organisée par 
les groupes anarchistes los .uui-Patriotes et la 
Fr,m111e libre, Une causerie sera faite sùr la femme 
et )a révolution, 

Prorulro des cartes chez los compagnons Cadeau, 
Carré, Guinot ot Gauthicr ; los cartes iudiquoruru lo 

, li011 do la soirée. Los socialistes sont particulièrement 
invités 
Prix de h1 carte, 13 con timos. 
Rouba.ix. - Tous los aunrclios do la villo sont 

priés d'assister à la Réunion qui aura lion le ter Di­ 
manche do Décembre à G heures du soir, au local dit 
lo Salon-Ronge. Los camaros qui ne sauraient. poiut 
I'udrcssc n'ont qu'à s'informer auprès dos autres 
copains, 

Quand aux mouchards de la boîte do la rue Neuve, 
ils n'ont qu'à chercher. ·· 7 

11.einas. - Réunion du Groupe, 3 Décembre, au 
local. convenu. 

PETITE POSTE 

L. Reims. - F. Yitlofrancbe. - C. Béz.icrs. - 
F . Amiens. - B. Seraing. - Z. Nice. - P. CILOisy­ 
lo-Roi. - H. Brest. -, R. B~san~·on. - T. Illiers. 
- E. Salou. - M:. Troyes, 2 fois. ·- Y. Bruxelles 
2 fois. - L. Nouilly. - H. Ohnrtres, -· O. Saint­ 
Etienne. - L. Nantes. - M. Hambourg. - L. Havre. 
- n. Saint-Nazaire. - D. Carmaux. - M. Vienne. 
D. Toulon. - B. Lyon. - V. Lille. -- A. S. X. - 
b'. Amiens. - L. Reims. - D. Roubaix. - .A.. An­ 
gers. - H.. Romans. - ~- lfoulo11s0. - R. Besan­ 
~·on. - Z. Nice. - S. Nimes, - G. St-Chamond. - 
L. Boudonas, recu g-aletto, merci. 
Pour pousser à la roue do lu. Sociale, W. Paris, 

30 cent. 
- Petit Pierre ci, Jlontlnr·on : Chauvin demande si 

tu a reçu tes affaires, donne rie tes nouvelles. 
- R. Meunier est prié do donner son adresse ,\ 

Beaujardin, 2 l rue Baste Bordeaux. 
- Bordeinars : as-tu pris i, la poste de Marseille 

los lettres que t'a adressé Pierre, de Paris ? 
Le compagnon Sixte Juven in est prié rio douner 

son adresse à Romans-Vil.le, urgent. 

VIE~T DE P.A.R.A.ITRE 

L'ALMANACH 
DU 

J:=>ère :Peinard 
· [arci de qalbeuses liistoires 

et de 11réctictions eptuarouflantes pour 1894. 
An réoohuioruuiiro 102. 

TEXTE. - Ruminades sur le calendrier : ce 
qu'il est, ce· qu'il doit être. - Prédictionne­ 
ments généraux. - Numérotage des abattis 
de l'année, avec la concordance du calendrier 
révolutionnaire et du calendrier crétin. - 
Réflectionnements sur les mois. - Eclipses et 
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CHANT INTERNATIONAL 
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\ . 1, 

qn'onôcrasoun-lo., oharnfo~ hum11ins! Dt1bout,dobou1.,t~ rorçnus do misère: Uni1SSons-nout1,La.tiM,Slav~,Germ•ins ! 

. l 
Debout le.3 damné~ do la eeree ! 
Les despotes épouvantés 
Sentant son1:1 16'\lr~ pas un cratère., 
.A1J p:i.."at\ '*' 11ou1 eeectés. 
Leur ligne folh_, et rceur u-iére 
Vo,uhait il l'horizon vermet! 
Etuindrt. l'urdcute lumière 
Qco veree le uuuv eau soleil. 

REFRAIN 
Debeut, debout 1 .. ~ J.&1u11és Jo la. terro ! 
Ce.ux qc'cu ûora:so en les charniers humains, 
Debout, debout lee forQGtS de misè.ro ! 
Ueisscns-noee, l.1L1io1,, âlevcs. Gonnninc 

ll 
Que la 1ro~1tme République 
Sc pro.:tlituo nu tzar pen,tcor; 
Qa'uno fonlu cxrru luna.tiquo 
Aduru I'cxtenuiumcur ! 
Puisqu'Il faut quo wut disparaisse, 
Peu nuu" importe ! O'est la. fin, 
rart.u .ut lec: peuples eu Jèuesse 
S'é,bi.llc:\t ,.c douuutu le main. 

Bons bourgeuie quo Oésar voue: gurde. 
Cé.~ar aux Krn11ds ou pt:.tiki bra.."f : 
Pepe, Répuhliquo bitardo; 
Les t(JC,.-,ÎU~ 6011/IOUt votre gla,; 
"RoH1 do l'nr hideux ot féroces .• 
Les fi11tJc1;, <}UC V0U'4 1.Q<:.Z 
Demain eurom do r,,og:us noces, 
'J.'ocsm,i, lOC}.int1, Shonoz, sonnea. 

. IV 
L~ µou.,ntu1;<1 veulent la guerre 
:Afin d'égorger lour,; troupceux ; 
Pnur cimenter chaquo frontiOro 
Oom:uc on con-cacrair les tombeaux. 
Mai~ il \it,nt Je temps d'Anarchio 
Où dnoa 11/mm<mso epaisoment : 
Loupa do France et da Sibérie, 
Loups humains, joùocront tf.e sang. 
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